RÉPONSE  DE  Gü A DE T, 

Député  de  la  Gironde , 

a >ROBESP  lERRE,  Député  de  Paris* 

Prononcée  dam  la  Séance  du  12  Avrils  lygS.  , 

Citoyens,  f 

Si  en  dénonçant  au  sénat  de  Rome  celui  qui 
avoit  conspire  contre  la  liberté  de  son  pays  , si 
en  accusant  Catilina  , Cicéron  eût  fondé  sou 
accusation  sur  des  preuves  de  la  nature  de  celles 
que  Robespierre  a produites  contre  moi , Cicerou 
auroit  excite  contre  lui  ~ meme  Findignatiou 
de^  tout  le  sénat  .*  & si  après  avoir  annoncé.  i 
quHl  venait  remplir  un  ministère  douloureux  et 
pénible ^ si  après  avoir  déclaré  que  Famour  de 
la  patrie  et  la  connoissance  d^une  grande  con- 
juration avoient  seules  pu  le  forcer  à rompre  le 
silence  , Cicéron  eût  terminé  son  accusation  par 
une  plate  froide  plaisanterie  • si  ^ mêlant  aux  ' 
grands  intérêts  de  la  liberté  de  ridicules  jeux  de 
mots  , il  eût  conclu  en  faveur  de  Faccusé  après 
Ravoir  peint  comme  un  vil  scélérat,  Cicerpii;eût 
été  honteusement  chassé  du  sénat  : car  à Rome 
on  detestoit  la  calomnie  & on  savoit  punir  les 
calomniateurs.  Mais  Cicéron  étoit  un  homme  de 
bien  , il  n^accusoit  pas  sans'  preuves  : Cicerou 
respectoit  les  lois  , il  ne  citoit  pas  les  traîtres 
devant  les  poignards.  Cicéron  aimoit  son  pavs  : 
il  n eut^  pas  pris  les  mouvemens  de  Forgueil  et 
de  la  haine  pour  les  élans  du  patriotisme.  Cicerou 

m^arrete.  Aussi  bien  que  peut-il  y 

avoir  de  commun  entre  Cicéron  et  Robespierre 
entre  Catilina  et  moi? 
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m^énorgueillirais  d^avoir  rendu  à mon  pa3’-s  , je  n@ 
le  lui  ai  pas  rendu.  Je  n’ayois  pas  vu  Roland  une 
seule  fois  avant  sa  nomination  : je  ne  le  coiinois- 
&ois  même  pas  de  nom  , et  je  Fai  rencontré  deux 
lois  chez  le  maire  de  Paris  après  son  élévation 
au  ministère  , sans  savoir  que  Phomme  à qui  je 
parlois  fût  le  nouveau  ministre  de  Pintérieur.  J^en 
du  ai  autant  de  Servan  : le  ministre  Degrave  Pavoit 
je  crois  , appellé  à Paris  : je  l’y  ai  vu  deux  fois 
par  hazard  dans  la  maison  d'un  de  nos  amis  com- 
muns , et  sans  connoitre  de  lui  que  son  nom  et 
1 excellent  ouvrage  dont  il  est  Fauteur  , intitulé  : 
le  Soldât  Citoyen^  ouvrage  qui  m^avoit  quelque- 
Jois  lait  esperer  de  voir  planter  sur  le  sol  fran- 
çais  l’ai-bre  de  la  liberté,  Clavière  étoit  donc  le 
seul  que  je  couiiusse  avant  qu’il  arrivât  au  minis- 
tère : mais  si  sa  réputation  ou  des  circonstances 
extraorinaires  ont  fait  ministre  un  homme  que 
festimois,  est-ce  une  raison  de  m’attribuer  sa 
nomination?  En  tout  cas,  je  déclara  que  je  n’y 
ai  eu  aucune  part , et  je  défie  qui  que  ce  soit  au 
monde  de  prouver  le  contraire.  Malgré  le  respect 
que  j’ai  toujours  eu  pour  les  talens  de  Clavière 
P la  sincérité  de  l’estime  qu’il  avoit  su  m’inspirer  , 
beaucoup  de  gens  , et  je  parle  même  de  ceux  qui 
me  calomnient , ont  été  moins  étonnés  que  moi 
de  le  voir  arriver  à cette  place..  Quant  à Dumou- 
nez  , s’il  est  vrai  qu’il  soit  du  nombre  des  minis- 
tres qu’on  me  reproche  d’avoir  faits  , on  verra 
bientôt  qu’elle  a été  ma  conduite  avec  lui  dans 
Je  corps  législatif,  et  on  pourra  juger  s’il  fut  jamais 
ma  créature  : en  attendant,  je  déclare  qu’ayant 
entendu  parler  de  lui  avec  éloge  dans  le  compte 
que  Gensonné  rendit  au  corps  législatif  de  sa  mis- 
sion dans  le  département  de  la  Vendée  , je  le  vis 
avec  intérêt  dans  un  voyage  qu’il  fit  quelque  temps 
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apres  à Pans , mais  que  je  n’ai  su  nip.arqui,  ni 
par  quelle  Yoie  il  avoit  été  porté  au  ministère  des 
aliaires  étrangères  : cela  n’est  pas  difficille  à deviner 
aujourd  nui , quand  on  a lu  le  récueil  des  pièces 
saisies  au  Chateau  des  Tuileries  : il  est  aisé  de 
■voir  que  c est  par  Sainte-Foi  qu’il  a été  porté  • 
or  J atteste  que  je  n’ai  jamais  parlé  à Sainte-Foi  ’ 
que  je  ne  le  connois  même  pas  de  vue.  ’ 

Je  n ai  donc  pa^  fait  les  ministres  dont  on 
parle  .-  voyons  maintenant  si  j^ai  dirigé  leur  admi- 
nistration. 

Ici  encore  je  pourvois  demander  où  seroit  le 
crime  , ou  seroit  la  trahison  : car  enfin  qu’ont  fait 
ces  ministres  qu’un  bon  citoyen  ne  voulut  pas  avoir 
conseï  le.  Ils  ont  surveillé  la  cour  , déjoué  autant 
qu  ils  1 ont  pu  ses  secrettes  intelligences  avec  les 
contre-révolutionnaires  du  dedans  et  du  dehors  • 
ils  ont  éclairé  l’opinion  , relevé  l’esprit  public  et 
lortifae  les  patriotes  ; ils  ont  obtenu  la  sanction 
du  decret  de  licenciement  d’une  garde  contre- 
reyolutionnaire , sollicité  celle  des  décrets  sur  les 
princes  émigrés  , sur  les  prêtres  fanatiques  et 
rebelles,  et  sur  la  formation  d’une  armée  entre 
l’avis  et  les  frontières  , décret  qui  , pour  le  dire 
en  passant  , fut  vivement  attaqué'  par  Robes- 
pierre qui  pourtant  depuis  a proscrit  , désigné 
au  fer  des  assassins  , et  fait  chasser  des  assmn- 
blees  prmiaires  les  20  mille  pétitionnaires  qui,  aulieu' 
de  le  combattre  dans  les  tribunes  par  des  déclama- 
tions , en  avoient  demandé  le  rapport  suivant  les 
prmes  autorisées  par  la  loi.  Ces  ministres  ont  plus 
tait  : a 1 instant  même  où  , par  le  refus  d’une 
sanction  desirée  par  tous  les  amis  de  la  liberté 
lis  se  sont  vus  dans  l’impuissance  de  faire  le  bien  * 

Ils  ont  donné  leur  démission , et  en  ont  publié’ 
ies  motifs  dans  une  lettré  qu’on  ne  peut  pas  avoir 


oubliée.  QuWrent  - ils  donc  à partager  que  de  f 

la  gloire  à celui  qui  les  auroit  aidés  de  ses  con- 
seils et  de  ses  lumières  ? 

Mais  cette  gloire  , je  Fusurperois  si  je  n Vouois 
qu  elle  ne  m^est  pas  due.  Des  ministres  dont  je 
viens  de  parler  , les  seuls  que  j^aie  vus  avec  quel- 
que intimité  , c^est  Roland  et  Clavière  : Roland 
qui  dès  les  premiers  jours  de  son  ministère  m^a 
inspiré  une  estime  que  je  conserve  encore  , 
que  tous  les  hommes  de  bien  partagent , et  qui  a 
du  augmenter  dans  leur  cœur  comme  dans  le 
mien  depuis  que  sa  vie  publique  , toute  remplie 
de  courage  , de  civisme  et  de  vertu,  Fa  rendu 
1 objet  de  la  plus  atroce  persécution  : Clavière  , 
que  mes  baisons  avec  Brissot  , liaisons  dont  je 
m bonnore  , puisque  j^ai  trouvé  en  lui  le  véritable 
ami  de  la  liberté  et  de  la  philosophie  5 non  de 
cette  philosophie  de  paroles  qui  sait  allier  la  cen- 
sure du  vice  pour  les  autres  & le  mépris  de  toutes 
les  vertus  pour  soi-même,  mais  de  cette  philosophie 
pratique  qui  donne  à Fhomme  l’amour  de  ses  devoirs, 
et  le  courage  d,e  les  remplir,  le  bonheur  dans  la 
médiocrité  , et  la  constance  dans  le  malheur: 
Claviere  , dis -je,  que  mes  liaisons  avec  Brissot 
ni  ont  rriis  à portée  de  cultiver,  et  que  J’ai  appris, 
chaque  jour  , à estimer  davantage.  Je  ne  le  cache 
pas  , souvent  je  me  suis  entretenu  avec  ces  deux 
imnistres  de  la  chose  publique  , mais  jamais  ’ de 
leur  administration.  Souvent  nous  nous  sommes 
communiqués  nos  alarmes  sur  le  sort  de  la  liberté 
jamais  nous  n avons  arrête  ensemble  de  mesures  : 
jamais , que  je  m’en  souvienne  au  moins  , nous 
n avons  concerté  de  projets  : et,  quoiqu’il  y eût 
loin  de-là  , à l’influence  qu’on  me  reproche , je 
dois  ajouter  que  jamais  on  ne  m’a  vu  dans  leurs 
bureaux  , que  jamais  je  n’ai  eu  avec  eux  d’eii'-j 


tretieiis  particuliers  et  setrets.  Au  surplus  , fous 
ceux  qui  les  conuoissent  doivent  sentir  combien 
le  re^proche  auquel  je  réponds  est  ridicule  : il  n’y 
a qu^un  sot  ou  un  lâche  qui  puisse  devenir  Pins- 
li  LUîient  oe  la  volonté  d a.utrui  j et  certes  , ce  n^est 
ni  à Roland  ni  à Clavière  que  Pune  ou  Pautre  de 
ces  épitêtes  pourroit  convenir. 

Je  reviens  à Dumouriez  pour  dire  qu^avec  beau- 
coup d^esprit  , beaucoup  de  connoissances  , et 
beaucoup  de  talens , il  mq  parut  bientôt  n^avoir 
aucun  principe  de  morale  .*  et  comme  ce  fut  tou- 
jours la  règle  d'après  laquelle  je  jugeai  les  liom- 
mes,  je  m'éloignai  de  lui;,  je  cessai  de  le  voir; 
et  à l'instant  même  où  je  pus  soupçonner  qu'il 
trahissoit  la  cause  de  la  liberté  ou  qu'il  pouvoit 
la  trahir , je  1 attaquai , non  pas  sourdement  et 
par  des  intrigues  ^ mais  ouvertement , à la  tribune 
du  corps  législatif.  Il  avoit  obtenu  une  somme  de 
SIX  millions  pour  dépenses  secrettes  de  son  dépar- 
tement : ces  dépenses  n'etoient  par  leur  nature 
soumises  à aucune  surveillance  : je  fis  porter  un 
décret  qui  1 obligea  à en  rendre  compte  au  comité 
des  finances  ; et  si  quelque  chose  m'a  prouvé  que 
cette  mesure  étoit  nécessaire  , c'est  que  quoiqu'il 
fut  entoure  d hommes  très-corrompus  , ses  dépen- 
ses de  quatre  mois  ne  se  sont  élevées  qu'à  sept 
cent  mille  livres  et  qu'il  a laissé  à son  successeur 
cinq  millions  et  trois  cent  mille  livres.  Ce  n'est 
pas  tout:  peu  de  temps  après,  sa  coalition  avec 
la  cour  m'ayant  paru  évidente  , je  l'accusai  , 
toujours  a la  tribune  de  l'assemblée  nationale  ; et 
ce  qu'il  y a de  bien  étonnant , c'est  que  la  plu- 
part  des  hommes  qui  m'accusent  aujourd'hui 
d intelligence  avec  lui  , le  deffendirent  à cette 

epoque  et  écattèrent  le  décret  que  je  sollicitois 
contre  lui.  ^ 
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T ai  donc  , d’apres  cela  , îe  droit  de  îe  dire  e 
Kobespierre  a fait  une  chose  indigne  , je  ne  dis 
pas  d un  homme  de  bien  , mais  dhm  brigand  qui 
auroit  quelque  pudeur  , lorsque  laissant  à Fécart 
tous  ces  faits  qui  sont  publics  et  notoires  , il  est 

placard  sans  nom  d^auteur 
amche  quelques  jours  après  le  décret  qui  , sur 
ma  motion  , soumit  les  dépenses  secrettes  du 
ministre  des  affaires  étrangères  à Fexamen  et  à 
la  surveillance  du  comité  des  finances  , placard 
dans  lequel  on  avoit  la  mal-adresse  impudente 
de  dire  que  si  quelques-uns  de  mes  collègues  et 
moi  avions  attaqué  Dumouriez  , c^est  qufil  avoit 
refuse  de  partager  avec  nous  les  six  millions  de 
dépenses  secrettes.  Robespierre  ! je  te  le  demande- 
consentirois-tu  à être  jugé  sur  les  écrits  des 
Icoyou  et  des  Durozoi  de  ton  temps?  On  fa  accusé 
toi  aussi  dans  des  placards  affichés  d^avoir  eu , 
a’vant  le  lo  août , diverses  entrevues  avec  la 
princesse  de  Lamballe.  Que  me  répondrois  tu  si 
)e  t opposois  de  pareils  écrits  , et  si  les  rappro- 
chant de  la  fin  tragique  de  cette  femme  ^ j^ob- 
servois  , comme  on  Fa  dit  encore  , que  tu  as  com- 
mande  les  journées  de  septembre,,  où  elle  a^péri 
Victime  des  assassins  que  tu  appelles  des  vengeurs  ? 

Et  cependant  qu’elle  diffiéren'ce  entre  le  cas-  où 
je  te  place  , et  celui  où  m’a  placé  ta  baine.  Non  ^ 
je  ne  crains  pas  de  l’avouer  ; il  n’y  a que  celui 
qui  a fait  ou  commandé  une  telle  affiche  qui  ait 
pu  songer  à me  l’opposer. 

^Au  reste  , ce  que  je  dis  ici  de  Dumouriez  Je 
Il  ai  pas  attendu  , pour  le  publier , que  sa  con- 
juration fût  connue.  Ce  général  étoit  encore  envi- 
ronne de  tout  Féclat  de  sa  gloire  , on  regardoit 
encore  comme  une  manœuvre  contre-révolution- 
naire la  demande  d’un  décret  d’accusation  contre 
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lui , lorsque  je  me  suis  expliqué  sur  son  compte 
au  comité  de  deflénse  générale  , et  en  présence 
de  cent  de  mes  collègues  de  la  même  manière 
que'  je  le  fais  en  ce  moment.  Loin  de  moi  cette 
lâcheté  qui  fait  renier  Fliomme  qu^ôn  crût  esti- 
mable lorsqu’il  est  ou  justement  poursuivi  par  la 
loi  , ou  injustement  persécuté  par  la  haine  ! 

On  peut  juger  maintenant  si  le  reproche  d’avoir 
influencé  les  opérations  du  ministère  est  ridicule 
et  mal  fondé.  Je  passe  aux  travaux  des  comités 
de  l’assemblée  législative  que  mon  accusateur 
suppose  avoir  également  été  dirigés  par  moi. 

Le  réglement  du  corps  législatif  portoit  qu’on 
ne  pourroit  être  membre  de  deux  comités  à la 
fois  : en  conséquence  , ayant  été  porté  à celui 
d’éducation  publique  et  à celui  de  législation,  j’optai 
pour  ce  dernierr  , et  je  ne  crois  pas  avoir  paru  une 
seule  fois  dans  aucun  autre  ; si  ce  n’est  à celui 
d’éducation  publique  , où  la  députation  de  la 
Gironde  a été  deux  ou  trois  fois  convoquée  , et 
â celui  de  surveillance  , où  j’ai  été  appeilé  deux 
ou  trois  fois  , et  notamment  lorsqu’il  fut  question 
de  deffendre  Chabot  , Bazire  et  Merlin  , qui 
dès-lors  me  calomnioient  dans  les  tribunes  et  dans 
des  placards , mais  qui  ne  m’en  trouvèrent  pas 
moins  prêt  à deffendre  avec  zèle  et  avec  courage 
la  représentation  nationale  outragée  en  leur  per- 
sonne y et  la  cause  de  la  liberté  liée  au  mandat 
d’amener  décerné  contre  eux.  Je  n’ai  pas  besoin 
de  dire  que  le  comité  de  législation  n’avoit  aucun 
rapport  avec  les  affaires  du  gouvernement  5 je  n’ai 
pas  besoin  de'  dire  qu’il  ne  se  mêloit  ni  de  l’ar- 
mée , ni  ^ des  finances  , ni  de  nos  relations  exté- 
rieures : je  me  borne  donc  à répondre  sur  ce  point 
à Robespierre  que  je  ne  sais  ce  qu’il  veut  dire 
lorsqu’il  parle  de  mon  influence  dans  les  comités^ 
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t b!en  propres  à faire  cesser  les  cris  de  paix 

que  des  traîtres  jettent  dans  ^^^Sourg' 

goûter  nos  défenseurs  , et  nous  Imer  aj-obourg 

Robespierre  ! parmi  les  hommes 

patriotes,  je  n’en  connois  cjuun 

youlu  la  guerre  ; c est  toi , et  tu 

nas  narce^  que  tout  le  monde  la  vouloit.  Tuprc 

Lmis  que  nous  ayonsuséde 

i’opinion  sur  la  guerre,  que  nous  ^acEs  Ee 

rés  du  comité  de  correspondance  aes  ’ i 

nous  avons  fait  écrire  par  ce  comité, que  e > ^ 
cohins  étoitpourla  guerre  , quoique  celafut taux 
n’ai  qu’un  mot  à te  répondre.  lu  ments  avcc  im 

ïihe.  Je  ,'ai  j.m».  pa*  à 

comité  de  correspondance  des  Jacobins  . ] 

ai  jamais  connu  aucun.  Pendant  ™ 

membre  de  cette  société  , i&n  y suis  p "’y  • 

fois  en  tout , et  je  crois  que  Brissot  V 
et  Gensonné  y sont  ailes  moins  souvent  encore. 

"E.  je  veh  qu'op  »cl.e  P»'»"”»”™; 

proches  5 contre  toute  p^idence  , d 

de  la  guerre.  Tu  nous  le  reproches  p ^ 
campaane  vient  de  s^ouvrir  par  des  'x*Vnt 

premier  septembre,  /^"Es^a- 

maîtres  de  Longtvi  et  cîe  Verdun  i et  ^ b * 
yancoient  en  vainqueurs  , tu  Génois  le  meme  lan 
gagé  : tu  nous  sigualois  dans  tes  tnbunes  de  s.ng  , 
femme  les  auteurs  de  ces  maux  Depu  s eUor® 
que  nos  armes  ont  été  par-tout  ^l'^^or  euses  , tu 
fs  parlé  de  la  guerre  comme  d une 
lut  et  si  l’homme  qui  est  destine  a écrire  1 ms 
E de  cette  grande  révolution  t’etob  connu , tu 
l’aurois  volontiers  payé  pour 

neurs.  Aujourd’hui  tu  reprends  ^es  Jscours  d 

septembre.  Nous  sommes  les  auteurs 

parce  que  la  guerre  est  malheureuse  et  qu  on  peut 


idr- - - S “Æ ' “"ï-;;;. 
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«■■peil  eî  1.  ha1„?'T  '?  “ '«Moràoè  S 
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deTme  ,tf  Wicains  , Tt  CésTL7°^^ 

nous  • s’^r  Ja  France  du 

«a  notre  prétendue  Lafayette 

jour  , ou  dans  l'écJat  de  cl  calomniateur  le 

«O  présenta  à cette  ^ l’idole 

|fp.«;7.io;r:lsT”“ 

de  I.  r„„pae;  Je  ,„,  S“„  ' '»»  »™l  i.  cè„rag. 
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“Mal,  dans  lequel  iZ  à „„  ippe]  In 

'■“““">  ■”“ 

® discours  qui  ia 


Ç 1 3 y ^ 

précéda  , et  qui  n’est  pas  sans  énergie  , n’en  sont 
üas  moins  là  pour  to  ropondro. 

^ Tu  insistes  cependant,  et  tu  v eux  que  j aye  eu  es 
entrevues  secrettes  avec  ee  general  ; Çt  “en , ] 
vais  dire  un  fait  que  tu  connois,  et  qui  t aete  at 
testé  par  des  hommes  qui  ne  te  sont  Pas 
si  toutefois  il  y a quelqu’un  “ 

puisses  ne  pas  soupçonner  : peut-etre  P™dm- 

fe  à te  faire  honte  a loi-meme  de  ton  accu 

'""un  ■ de  nos  collègues  dans  le  corps  lég^a- 
tif,  ( quoiqu’il  souffre  maintenant  pour  la  repu- 
je  V«.  le  nommer  parce  ou’.l  «’y  « "»  * 

sa  charge  dans  ce  que  je  ^ JV 

marque,  m’invita  un  ]our  a dîner  chez  lui.  J J 
trouvai  plusieurs  députés , et  entr  autres  Vei- 
Jniaud  , Grangeneuve  et  Ducos  : aiirés  le  dîner, 
Lus  fûmes  invités  à passer  dans  1 appartemcn 
d’un  ami  de  Lamarque  , et  qui  demcuroit  sur  le 
même  palier  que  lui.  A peine  y fumes  nous  rendus, 
Z"n  Lnonçl  M.  de  Lafayette^  Al’mstant  meme, 
et  sans  nous  être  fait  aucun  signe  , ^ ’ 

Grangeneuve,  Ducos  et  moi,  nous  primes  nos 
Aapfaux  et  nos  cannes  , et  nous  sortîmes  sans  sa- 
luer^ ce  général,  qui  dès-lors,  et  depuis  la  fu 
du  roi , sur-tout , étoit  juge  pour 
comme  nous  nous  sommes  conduits  ^vecl  fa®m  ^ 
que  l’on  suppose  s’être  entendu  avec  nous  pour 
Lre  triompher  la  cause  des  rois,  La  première  et 
l’unique  fois  que  nous  nous  sommes  trouves  avec 
lui  face-à-face  , nous  l’avons  quitte  brusquement  , 
et  sans  répondre  un  seul  mot  a ses  avances.  H 


' ( . ) Vergnlaud  , Du.os  ot  Granganeure  ont  alloué  dons  la 
Ja  vérité  de  c©  fait. 


«•vuucr  que  si  i 

»t‘£F-'4"4‘'=“^iy  5;: 

des  divers  cL  de  ceîL 

<l«e  d«em  toSro éfé 

accusations  de  trat  • ^ '^®flonciations  tn  * ’ 

îdisrefi.td  en  tribune  ’ n/  ‘ de  co]- 

espère  qu4^/a  ^ *'®  ^«ProduiteT^^n^ 
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*•  mau.e'et''Tes‘'S’''"“°"  '‘‘■“'ké 

«os  ni!,ux  étoù  toute 
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entière  dans  le  pouvoir  exécutif.  Nous  ne  dégm-» 
sâmes  pas  une  seule  vérité  utile.  Les  intelligences 
vraisemblables  du  rçi  avec  ses  Ireres  , avec  les 
émigrés,  avec  bs  puissances  ennemies  , le 
tère  qui  enveloppoit  Femploi  de  sa  liste  civile  , 
coalition  du  général  Lalayette  avec  les  royalistes 
du  dedans  5 nous  dîmes  tout  sans  niéiiageiiient  : et 
Lon  appelle  cela  avoir  tra^is'igé  avec  la  cour  / mais  , 
qubn  explique  donc  à qiFelie  expression  on  aita- 
cbe  cette  idée.  Jusqudci  cbst  en  vendant  àla 
son  crédit  et  son  talent  , qu’on  a été  accusé  de 
transiger  avec  elle:  aujourd’hui  et  dans  la  langu© 
de  Robespierre  , c’est  en  lui  reprochant  ses  trahi- 
sons et  ses  crimes. 

((  Mais  on  demandoit  la  déchéance  du  roi , et 
lui  conseiller  de  faire  quitter  les  armes  aux  émi- 
grés , de  renoncer  à Lappui  des  cours  de  Vienn© 
et  de  Berlin  , de  rendre  compte  de^  l’emploi  d©- 
sa  liste  civile  , de  sanctionner  des  décrets  néces- 
saires au  maintien  de  la  tranquillité  publique  ^ 
d’ôter  le  commandement  de  Farinée  à un  général 
qui  trahissoit  la  cause  de  la  liberté  , et  de  chasser 
de  son  palais  les  contre-révolutionnaires  qui  y cons- 
piroient , c’étoit  lui  indic[uer  des  moyens  de  salut,' 
c’étoit  conjurer  Forage  qui  menaçoit  et  son  trôna 
et  sa  tête  )).  D’abord  , on  ne  demandoit  pas  la  dé-» 
chéance  du  roi  lorsque  notre  lettre  a été  écrite:' 
la  pétition  des  sections  de  Paris  n’est  venue  qua 
plusieurs  jours  après.  En  second  lieu  , cette  me- 
sure extrême  n’eut  point  été  adoptée  par  l’assem- 
blée nationale  législative  : il  n’y  a pas  un  homma 
de  bonne  foi  qui  puisse  me  démentir  sur  ce  point 
et  les  patriotes  en  etoientbien  cdnvaincuspuisqu  ils 
préparoient  une  insurrection  qui  put  suppléer  à Ic 
foiblesse  du  corps  législatif,  ou  son  respect  reli- 
gieux pour  la  oou^Utution  qu’il  avoit.  jurée.,  ïroi» 


comme  lui  à ]a  trahison,  on  *1“  ™®nt 

etoient  assurés  du  succès  „ ^?f  messieurs 

fortune , Jg  sayoient  que  ’ confidents  de  la 

vainqueurs  dans  la  journée  dn  seroient 

dant  qu’ayoient  ik  fak  pour  f ° 
cau*e  de  la  liberté?  Rien  ahsoT®  triompher  la 
de  jours  ayant  le  l o aobt’  p “^"tment  rien.  Peu 
tnotes  ayant  youlu  se  réunir ^h^  quelques  pa- 

dans  la  maison  qu’habitoit  R ni  • entr'eux  , 
de  1 hôtel  leur  déclara 

parce  que  cela  pourroit^com^î®  ® souflriroit  pas  , 
Pmrre,  etle  faire  soupçonnTr®“"®  ^«^es- 
le  10  août,  où  le  vit-on^  conspiration.  Et 

part.  Cachés  pendant  le  ^omLf  ^ 

rent  qu’après  la  victoire  Et  lesV  u®  ®®  montrè- 
iommesquiprophêtesaDrègP^  ' “ ® Pourtant  ces 
lorsqu’il  ii’y^a  plus 

que  le  succès  des  patriotes  étoit/^!"°^®’  disent 
comme  des  traîtres  ceux  t dénoncent 

du  peuple,  mais  ignorant  qu’eîleT™”®  l’agitation 

te  prises  pour  régler  ses  rnom  P^cc^'^tions  ayoient 
des  trahisons  de  la  cour  “t".®mens  , conyaincus 
journée  du  20  juin,  du  maT“®  ’ P"'*'  1® 

la  hberte  une  insurrection  pouvoit  faire  à 

de  dejouer  les  comploL  del?  0 
roi  tous  ses  dangers',  et  en  lui  ®“  ™®ntrant  au 

« Im  que  la  Prince  impmoi 

coalition  des  despotes  de  P^  ^ ’ ®t  la 

de  Pintérieur  dn"roy:nmi""''°P"  ’ 

temprque  nS  hazarSs”^^^^^®  ’ q«’®»  même 

defïeiise 


cîeiFense,  celui  de  la  suspension  du  roi  , et  delà 
conrocation  des  assemblées  primaires  pour  la  for- 
mation d^une  convention  nationale  : n\)ubiiez  pas 
que  cette  mesure,  (bien  préférable  sans  doute  à 
celle  de  la  déchéance  qui  nous  livroit  à tous  les 
maux  d^unc  minorité  et  d^une  régence  ) c^est 
* Gensonné  qui  Fa  proposée  au  comité  , quoi- 
qu’il n^en  fût  pas  membre  : n^oubliez  pas  que 
c^est  Vergniaud  et  moi  qui  bavons  rédigée  en 
loi , et  présentée  à l’assemblée  nationale  , lui  j 
pour  la  partie  de  la  suspension , et  moi  pour 
celle  de  la  formation  d’une  convention  nationale. 

11  est , au  reste , bien  singulier  , et  c’est  la  ré- 
flexion par  laquelle  je  termine  : il  est  bien  sin- 
gulier que  Robespierre  nous  reproche  d’avoir  vou- 
lu maintenir  la  constitution  , en  demandant  au  roi 
d’y  rester  fidelle , lui , qui  dans  un  journal , pu- 
blié sous  son  nom,  s’en  étoit  établi  le  défenseur^ 
Dira-t-il  que  cela  étoit  sans  conséquence  , at- 
tendu que  son  journal  n’étoit  lu  de  personne  5 j’en 
conviens:  mais  il  n’en  déposoit  pas  moins  ses  s en- 
limens  dans  cet  écrit  périodique  , et  ne  l’eût  il  fait 
que  pour  lui,  j’aur ois  le  droit  de  le  lui  opposer.. 
Au  surplus  , désire-t-il  que  je  fasse  ici  ma  pro- 
fession de  foi  bien  sincère.  Oui,  je  voulois  main- 
tenir la  constitution,  je  i’avois  juré:  et  sans  les 
trahisons  de  la  cour  , sans  ses  inteîligenses  avec 
nos  ennemis,  dont  l’évidence  m’étoit  démontré®, 
toute  imparfaite  qu’elle  étoit',  et  pour  bien  que 
je  déteste  les  rois  , non-seulement , je  n’aurois  pas 
aidé  à la  renverser ,.  mais  je  l’aurois  défendue  de 
toutes  mes  forces,  même  au  bruit  du  caimn  du 
10  août , et  en  présence  des  bayonnettes.  Que  mes 
ennemis  tirent  de  cet  aveu  le  parti  qu’ils  voudront , 
)e  le  leur  livre  : ma  conscience  et  ma  pensée  sont  à 
moi:  je  ne  trahirai  jamais  Fune  , je  ne  déguiserai 


ne  paWrai  jamais  Punef  je  ne  déguiserai  jamais 
1 autre  , et  ceux  qui  m^ont  tu  le  lo  août  Lyent 
que  ,e  sais  attendre  la  mort  avec  cal^ie  et  c^^rlg? 

Je  passe  a la  seconde  époque , et  j’y  distino-ue 
comme  dans  la  première  , six  chefs^^d^ccu  aüo„’ 
Intelligence  avec  Brunswick  , efforts  multiplié*' 
pour  f air®  rétrograder  la  révolution,  calomn  L 
contre  Pans,  improbation  des  massacres  de  sen 
embre,  corruption  de  Pesprit  public,  aumoyeii 
«fes-^imes  misses  dans  les  mains  du  ministre^de 
1 intérieur,  prévention  jettées  à Pavance  contre  les 
plus  ardents  amis  de  la  liberté , et  notammen 
contre  la  députation  de  Pans  umment 

1 ecaru  il  n y a pas  une  absurdité  , pas  une  rê 
verie  de  mon  accusateur  que  je  n’al  recueillie  avec 
scrupu  e:  sbl  étoit  susceptible  de  honte,  ce  seroit 
peut-etre  la  plus  cruelle  vengeance  que  je  pusse 
rer  de  ses  dégoûtantes  déclamations 
Ainsi  donc  , j’étois  d’intelligence  avec  Brunswick 
pour  lui  livrer  la  Fiance:  mais  , Robespierre  cof 
cihe  au  moins  tes  discours:  s’il  faut  t’en  croire 

e’est  par  mes  amis  que  le  comité 
de  defense  étoit  dirigé , c’est  par  moi , c’est  palmes 
amis  que  le  conseil  étoit  gouverné  .-or , qd  a mis 

les  mesures  propres  à repousser  Brunswig /cW 

le  comité  de  défense.  Qui  les  a fait^Scuter' 

l^TaTne  a-’^lle  conSSon 

te  jete  ta  bame  : le  n ai  besoin  que  de  Pune  de 
tes  accusations  pour  détruire  l’autre  sans  retour 

' U reste , que  dans  la  première  nuit  de  sen- 

iMlefoT  TT  immédiat! 

ment  le  jour  de  tes  vengeances  : quelques  heures 

apres  avoir  arrêté  tes  listes  de  proscription  et 

qtielques  mstans  avant  d’avoir  fait  donne?  le  si- 
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gnâl  du  carnage,  tu  ayes  lancé  cette  atroce  accu- 
s atioM  contre  nous^  je  n^en  suis  pas  surpris,  ii 
falloit  aiguiser  contre  tes  victimes  ie  fer  de  tes 
sattellites  , et  dérailleurs  Brunswick  nrayoit  pas  eiir- 
core  été  vaincu  et  repoussé  : mais  que  tu  la  re- 
nouvelle aujourd'hui , malgré  tous  les  faits  qui 
nous  disculpent  et  qui  nous  défendent  3 c^est  ce 
qui  m'étonne.  Préparerois-tu  de  nouveaux  mas- 
sacres , et  aurois-tu  besoin  de  cette  atrocité  de 
plus  ^ pour  t'^assurer  que  nous  y serons  enveloppés? 
Ah  ! oui  , tu  en  prépares  de  nouveaux.  Je  le  prou- 
verois  dans  un  instant  : car  ce  que  j^affirme  moi , je 
le  prouve. 

En  attendant , interroge  tous  les  membres  dm 
comité  de  défense^  demande -leur  qui  a propo- 
sé la  mesure  de  Fenvoi  des  commissaires  dans 
les  départemens  , pour  hâter  la  formation  de  nos 
légions  citoyennes  , échaulïér  Fesprit,  public  , 
et  exhalter  les  âmes  , ils  te  diront  que  c’est 
moi.  Demande -leur  quel  est  celui  qui  a pro- 
posé et  rédigé  le  décret  d’encouragement  à 
la  désertion  , ils  te  diront  que  c’est  moi.  De- 
mande-leur quel  est  celui  qui,  au  moment 
où  Fennemi  étoit  sur  notre  territoire , a proposé  et 
rédigé  la  proclamation  par  laqu’elle  nous  jurions 
tous,  comme  citoyens,  de  ne  vivre  jamais  sous 
un  roi , ils  te  diront  que  c’est  moi.  Demande-leur 
quel  est  celui  qui , lorsque  Longwi  fut  tombé  au 
pouvoir  du  roi  de  Prusse  , proposa  le  décret  ou  les 
vrais  républicains  ont  du  trouver  quelqu’énergie 
et  quelque  grandeur  , ils  te  diront  encore  que 
c’est  moi.  Interroge-les  enfin  sur  toutes  mes  opi- 
nions dans  le  comité;  et  répète,  après  cela,  si 
tu  Poses  , que  j’avois  des  intelligences  avec 
Brunswick  , et  que  je  favorisois  ses  projets. 

Forcé  d’abî^ndonner  ce  chef  d’accusation  , tu 

B ^ 


ffiras  que  fai  voulu  Üre^refro-^rader  U ■ 
iufaon  ; mais  qu'entenrl^  <^"&raaer  la  révo- 
qué j'ai  cherclié  à étouffer  plnT  - ^ ‘‘ 

É le  dégoûter , à PaTance  du  S"  ’ 

cain  à sauver  les  débris  di 

je  te  demande  où  sont  tes  orenvPQ’  q-  ’ 

contraire  , tu  prétende  trr^-,  P au  con- 

efforts  po^r  arrêter  la  révoEn' 

de  la  commune  de  provisoires 

dénoncer  le  saLuLirf  ’ fermeté  à 

creé_  par  ces  rep?ésentans  "proviLirL*^ 
opinions  au  comité  contre  l-rê  f ’ dans  mes 
que  tu  venois  y exerSr  au  n domination 

«entans,  dans  le  courS  Sec  ,en 
oleve  contre  les  ma<=sa?res  oi?e  ^ 
ïnandés  , dans  mon  refus  de^  r ' °“®i 
Victimes  à un  tribun-î  saiiQ  ' nouvelles 

les  sections  de^^  dansT*  ’ -"'d^^dtué  par 
tement  prononcée  contre  In  r n î “^^^guation  for- 
blée  laissant  ses  n^nr!  de  Passem- 

des  scélérats  Imrênf  ]™f”^^res  sous  le  couteau 
deîanatiou  Vdes  aTsLi?  prisonniers 

sous  la  protection  de  la  îoi’le^R  '*  q?”®  ™e«re 
naires  de  Paris , et  souffra^  i f ' ® pétition, 

canon  si  elle  ne  rendoit  un 

demande  ! ali  ; tu  as  raison  ■ e “ ^ ®'Oit 

faire  rétrograder  la  révolution  et^e  nv''"’'® 

excuse  a présenter  rVet  ^ une 

=me  ,„1  eiéc„  lÏÏ  îy""  .»-  & .me 

je  ne  croyois  nas  one  U i f®®assins,  et  que 
pour  eux.  ^ révolution  eût  été  faite 

««  ^lonSon  '■'  mj  ê“”  '»>™mé  Pari» , ci 


les  fonds  remis  à la  disposition  du  ministre  Roland  ^ J 
Voilà  quatre  mensonges  en  quatre  phrases. 

Nous  n’avons  pas  calomnié  Paris  , si  nous  n^a** 
vous  avancé  que  des  faits  exactement  vrais  : car 
calomnier  5 c’est  faire  ce  que  tu  fais  ^ c’est  mentir, 
pour  diifamer  : or , cites-nous  un  seul  fait  taux 
que  nous  ayons  mis  à la  charge  de  Paris.  Les  mas- 
sacres de  septembre  peux-tu  les  nier  ? Les  pillages 
de  février  peux- tu  les  nier?  Le  brigandage  commis  ■, 
envers  Gorsas  et  l’imprimeur  de  la  Chroni^ua 
peux-tu  le  nier  ? Les  arrêtés  des  sections  5 arrêtéa 
dans  lesquels  la  folie  semble  le  disputer  a l’in- 
solence , P eux- tu  les  nier  ? L’insubordination  dît 
conseil  de  la  commune  , ses  usurpations  de  pou- 
voir , sa  révolte  habituelle  envers  les  loix  et  la- 
convention  nationale  ^ peux-tu  les  nier  ? L’ anarchie 
qui  règne  à Paris  le  système  de  désorganisation» 
qui  s’y  prêche  publiquement  , en  meme  temps 
que  publiquement  aussi  on  y provoque  au  meurtre 
et  au  pillage  , peux-tu  les  nier  ? Enfin  les  menaces 
faites  à la  convention  nationale , l’état  d’oppres- 
sion où  on  la  tient  ^ les  proscriptions  portées 
contre  plusieurs  de  ses  membres  ^ peux  - tu  les 
nier  ? Que  parles-tu  donc  de  calomnie  lorsque 
nous  n’avons  fait  que  dénoncer  ces  attentats  et 
ces  crimes  ? Que  paides-tu  de  calommie  , lorsque 
loin  d’imputer  toutes  ces  horreurs  aux  citoj^ens 
de  Paris  , nous  les  avons  rejettées  sur  les  brigand» 
que  renferme  cette  ville  , et  sur  les  chefs  qui 
dingeiit- 

Tu  diras  peut-être  que  la  publicité,  de  ces  falty 
devant  faire  des  ennemis  à la  révolution^'  il  falloit 
les  taire,  Ab  voilà  donc  ta  doctrine  ! Le  mial  n’esC 
]>lus  à commettre  le  crime  , mais  à le  poursuivre. 
Fais  adopter  ce  s3^stême  , et  vous  voilà  à votre 
€Ûse  : TOUS  pourrez  pilier  3 assassmer  y proscrire 
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en  serés  quittes  'Lr  d^e 

sur  tout  cela  de  %ur  de  fJrfT 
reyolution.....  Non , non , U fanf"'  ^ 

poursuivre  les  scélérate  i„  contraire, 

réconcilier  les  bons  citovins'^^  ^ 
et  gagner  les  peuples  de  révolution , 

Sais  - tu  à qui  je  te  co,i  ^ 

reproches  d’avoir  calomnié  Pari7? 

S,  ce  cure  qui  accusoit  nrr  t ' compare 

sa  parroisse , parce  ou’il  «p  °^aSeur  de  calomnier 
^a  traversant  été  détm  ' P ^ignoit  d^avoir.  en 
Mais  si  non;  ^avof.  P"  ^«I^rirs.  ' 
n’avons  fait  que  dénoncer  d^  Pans  , si  nous 
obéir  à notre  devol  en  en  f'  ^ ot 

ton  imputation-  de  corrunt'o™^^'^^?/ ’ 
tombe  d^elle-même  ; car  siTe  tV 
^ est  par  ces  prétendu p*:  i ^ ^^cn  entendu, 

accuses  d’avoir  égaré  PoSnioÏ”r“''® 

des  departemens.  Des ors  p ^ ^'esprit 

repondre  à Pimputadon  de  n "®  ^u’à 

remis  à la  disposition  de 

mot.  RoiLd  a remÆ"^  )>  réponds 
comptes  à la  convention  nationale  qa§'’^®nips  ses 
ï apurement  avec  chaleur  ^ ^ poursuit 

pour  obtenir  qu’ils  soient  evP®”Pn  secondes-tu 
«ne  belle  occision  d’aslLlTl'  ' 
tu  es  sûr  qu’il  a , pour  nous  m ^ > puisque 

ttos  passions  , détourné  les  foüf  i 
înais  non,  tu  ne  le  ^r-r^rs  a de  la  nation  , 

au  contraire,  cet  P"*®  ' éluderas 

î^deras  , ;t  cependlT  Tu 

moins  que  Roland^  nous  a’  re  ” répéteras  pas 
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eonvention  nationale  , que  nous  y formons  uns 
faction  puissante , que  c’esti  à cette  faction  qu  on 
doit  les  revers  que  la  France  vient  d éprouver  , 
et  que  tout  cela  est  une  suite  de  nos  intelligences  ^ 
soit  avec  Dumouriez  , soit  avec  la  cour  de  Londres 
dont  For  nous  a corrompus.  Tels  sont  en  eiiefc 
les  quatre  cliefs  d'accusation  que  comprend  la 
dernière  époque  que  tu  as  parcourue  en  nous 

calomniant.  « i c 

Je  suis  Fun  des  meneurs  de  la  convention  ! be 
peut-il  rien  de  plus  impudent  qu'une  telle  asser- 
tion ! Quoi  ! je  mène  la  convention  ^ moi , qui  n ai 
presque  pas  paru  à la  tribune  , moi  , qui  vis  dans* 
le  cercle  de  cinq  ou  six  amis  , moi  , dont  les 
motions  ont  presque  toutes  été  écartées.  Je  mène 
la  coiiventioïi  et  je  n'ai  pu  faire  adopte^  m la 
convocation  des  assemblées  primaires  pour  laire 
un  scrutin  épuratoire  des  membres  de  la  con- 
vention , ni  une  }oi  répressive  contre  les  provo- 
cations  au  meurtre  , ni  l’exil  de  la  famille  Bourbon, 
ni  la  formation  d’une  garde  départementale , ni 
-le  renvoi  au  peuple  du  jugement  de  Louis  , ni 
la  poursuite  des  massacres  de  septembre  , ni  celle 
des  pillages  de  février  , mesures  que  j ai  toutes 
ou  proposées  ou  appuyées.  Quoi  ! )e  mene  la 
convention  , et  toutes  les  autorités  de  Pans  contre 
lesquelles  je  n’ai  cessé  dem’élever  , sopt  en  état 
de  révolte  ouverte  , et  la  convention  est  , chaque 
jour,  menacée  , outragée  , avilie  ! Je  suis  un  des 
meneurs  de  la  convention  1 Mais  je  ne  connois 
que  trois  moyens  de  mener  une  assemblée  : la 
raison  jointe  au  talent , l’intrigue , et  la  terreur  . 
or  , de  ces  trois  moyens  , il  y ®n  a un  dont  tu 
serois  bien  fâché  de  me  faire  honneur  ,vet  les  deu^ç: 
autres  sont  en  conscience  trop  évidemment  les 
tiens  pour  que  tu  osasses  me  les  impi^er.  En  eiiet  j 
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encore  toi  et  les  tiem  ? Oui  r™  “ n’est 

nationale  de  satellites  arrn-s  d-o']^^'^  ^ conventiôij 
fcres  qne  tu  leur  as  désit^nl!  «^eiri- 

Çes  , si  ce  n’est  encore"' toi  et  ’”®na- 

Pose  ces  tribunes  insolentes  touTn*^^^°® 

^ecrets  , montrant  le  noil  rebelles  aux 

peuple,  couvrant  de  huée® tons  ''®P''«®entans  du 
proscrits  et  d’anDlsnrïr  ^ ^me  tu  as 

protèges  , si  ce  n^est  encore  *^«6  tu 

rommes  les  meneurs  de  r' Nous 

î^otistesvictimes,„ourau  d«^  ■' 

n’avons  échappé  q^e  i^"® 'f  to  mars 

«^’ois  dirigé hue  tu 
«n  menace  , on  caiomnf  * ^ ordres  on  insulte 
yeux  de  la  convention  même" 

P^®  fe  •’rStefer:rrr"4  "r 

Car  entm,  tu  ne  prétendes  O de  l’égalité. 

fussions  du  nous  condam^r  •^''"‘hOtre  nous 

OfUer  le  soupçon  de  Si  T ”?  ütire  ,pour 
pas  pour  avoir  proposé  di  “ ™ ^«ra 

ttous  appeleras  les  ieneîr"  d ""T'’®' 

je  répété  donc,  présentpTV^f  ia  conyention.  . 

V“rS:htrLï,?é 
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mité  de  la  guerre  ? Je  suis  entré  qu^niie  seule 
fois.  Est-ce  dans  le  comité  des  finances  ? Oii  î 
pour  celui-là  , tune  diras  pas  que  je  le  mène.  Est- 
ce  dans  le  comité  de  marine  ? Je  ne  connois  seule- 
ment pas  le  local  où  il  tient  ses  séances.  Est-ce  dans 
le  comité  diplomatique?  J^eii  suis  membre  5 et  je 
vais  Rapprendre  en  deux  mots  ce  qufil  a fait  : 
il  a arrêté  la  réunion  de  la'Savoye  , et  du  comté 
de  Nice  à la  France  1 voilà  tous  ses  travaux  en. 
une  ligne.  Est-ce  enfin  dans  le  comité  de  dé- 
fense générale  ? Mais  ici  encore , essaye  donc  de 
te  concilier  avec  toi  même  : dMn  côté  , tu  nous 
accuses  de  nous  être  opposés  au  décret  du  i5  dé- 
cembre 5 à celui  de  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France  , et  enfin  à celui  qui  régloit  les  droits 
de  la  France  sur  la  Hollande  3 et  dMii  autre  coté 
tu  soutiens  que  le  comité  qui  a adopte  tous  ces 
décrets  n^agissoit  que  par  nous  et  par  notre;  in- 
fluence. Cela  ressemble  assez  a ton  accusation  , 
))  devoir  porté  Beuriionville  au  ministère  de  la 
guerre  , pour  consommer  notre  plan  de  contre- 
révolution  ))  5 tandis  que  Beurnoiivilie  eu  la  voix 
dMucun  de  nous , qiibl  a été  nommé  par  vous 
tous  5 et  que  vous  avez  bué  à-peu-près  tous  ceux 
qui  5 comme  moi,  ont  nommé  AcMle  Ducba- 
telet , républicain  ardent  et  sûr , autant  qufiiabille 
et  courageux  officier. 

Mais  si  j’ai  bien  entendu  FaccusatiGn  , ce  n’est 
pas  en  fesant  adopter  nos  vues  c|ue  nous  avons 
influencé  le  comité  , c’est  en  combattant  celles 
des  autres.  Ce  n’est  pas  en  présentant  nos  plans  , 
c’est  en  contrariant  ceux  que  le  comité  avoit  arretés. 

J’observe  d’abord  que  s’il  en  est  ainsi , notre  accu- 
sateur ne  s’est  pas  servi  du  mot  propre  3 car  celui 
qu’il  a employé  signifie  précisément  tout  le  con- 
îr^fire  de  ce  qu’il  vouloit  dire.  .M^rs  je  passe  sur 


cette  légère  erreur  pe  r 
plans  au  comité  de  *°ntle*. 

ou  pmtot  je  demande  quels  son^I  ^ contrariés , 
comité  a arrêtés.  Je  ]^li  „„  Pjans  que  ce 

e decret , et  jamais  de  pians  • Projets 

■ quelques  projets  de' décret  lor’  'i  f ^ combattu 

eûtes  , c’est  que  j’étois  au  p ont  été  dis- 

«-dire  pour  y ex^rhZ  , c’esl 

e^t  proposer  ce  que  dans  ina’cZ^”'  ™°”-  “P'^on  , 
plus  utile  et  le  plus  juste  t®'^*®'^cc  je  croyois 

pas  : oui  j’ai  regardé  le  dÏcJe^î"'' 
comme  très-funeste  â la  Franck  ' ? décembre 
opnte  qu’il  ue  nous  fit  i"!"  i«>nni* 

seance  où  Pon  nvr^^fn  P la  Belgique  Ta 

Put  tellement  tumultueuse  que"^^^  ¥ ®°™dé 

énoncer  les  principales  raiMins^*^  ^ peine, 
penser  ainsi,  et  que  u’ayam  f T 
pour  répondre  à Cambon 

idéal,  notre  collègue  nui’jiL-t”®  *tornai  à dire  à 
un  décret  que  s’il  est  adopté  nof  T” 

Belgique.  J’e.sperois  eimore  chasser  de 

pas.  et  je  me  disposolTTe  “®  ^®  ««’oit 

semblée  ; mais  on  se  ranr  combattre  dans  l’as- 
«iWe.  La  convention,  séduite  ™P°s- 

^o.r  révolutionnaire  , r ®®®  --Pou. 

dopta  sans  discussion  T Mr  ’ 

ment  grand  et  louable  lorsnu’ir 
beautes  delà  nature  ou  d^lÜ 
et  condamnable  lorsqu’il  se  nLt  dangereux 

une  loi  qui  doit  faire  ou  le  ho  h ® projet 

fieur  de  plusieurs  millions  d’bo  ”^®“F,ou  le  mal- 
^®  répété,  mon  Sou  P™P®P®^^®  ^ été, 

décembre  , et  cependant  ,01]  ^ ® 

severe  que  moi  pour  en  réclam  p®®^'”ontré  plus- 
deputes  de  quelques  villes  t h 
1 eseutes  au  comité  où  leur  dernSPu^S; 
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du  décret  avoit  été  renvoyee  ; ]e  ne  crois  pas 
que  personne  leur  ait  parlé  avec  plus  de  force 
que  moi  sur  la  nécessité  d’exécuter  le  décret  , et 
sur  les  maux  qui  pourroient  résulter  pour  les  belges 
mêmes  de  l’opposition  qu  on  mettroit  a son 
exécution.  Dumouriez  d.ans  sou  dernier  voyage  a 
Paris  a présenté  au  comité  trois  ou  quatre  mémoires 
sur  le  même  objet  : ses  objections  contre  le  décret 
3Î16  parurent  fortes  et  yictoriouses  i iicaninoins  j 
le  comité  n’ayant  pas  cru  dcToir  demander  le  rap- 
port , je  déclarai  publiquement  à Dumouriez  que 
ne  pas  le  faire  exécuter  seroit  une  traliison  , ou 
dumoins  une  violation  manifeste  de  ses  devoirs. 

Ma  conduite  a été  la  même  pour  les  réunions. 
vSi  j’en  excepte  celle  de  Porentruy  , toutes  les 
autres  m’ont  paru  imp©litiques  et  dangereuses , 
et  ce  n’est  pas  sans  alarme  que  j’ai  vu  s’établir 
au  comité  le  système  de  tout  reunir  jusqu  au 
Px.hin.  Cette  opinion  étoit  celle  de  Sieyes  : il  pen- 
soit  que  c’étoit  là  les  limites  naturelles  de  la  répu-« 
blique  française.  J’étois  bien  de  son  avis  quant  au 
territoire,  mais  non  pas  quant  aux  hommes  , car 
je  ne  les  croyois  pas  murs  pour  la  liberté  et 
cependant  en  prenant  la  terre  , il  falloit  aussi 
prendre  les  habitaris.  Mon  avis  ne  prévalut  pas  . 
n’importe  : il  ne  s’est  pas  fait  un  rapport  sur  cét 
objet  que  je  n’aye  invité  le  rapporteur  à ne  négli- 
ger aucune  des  circonstances  qui  pouvoient  rendre 
la  réunion  imposante  , que  je  ne  les  lui  aie  meme 
indiquées  , lorsqu’il  m’a  paru  les  avoir  oubliées  : 
j’invoque  l’à-dessus  avec  confiance  le  témoignage 
de  Grégoire  et  de  Carnot. 

Nous  approchons  de  l’époque  où  la  trahison  de 
Dumouriez  a éclaté  : et  pour  pouvoir  nous  accuser 
de  complicité  avec  lui  , il  falloit  revenir  sur  nos 
prétendues  liaisons,  assurer  même  qu’elles  s’étoient 


* * 

^TtîSêes  depuis  oiiein  ^ 

ses  deu.rde;nTeVl?oy\^:”^  au  point  que 
ayoïf  eu  avec  nous  de  fréouenré^  ^®uéral 

ternes  et  que  nous  avions  len 
«uabules  secrets.  Il  fa]]„;t  ensemble  des  con- 
«ï»  au  comité  de  defFense  croire 

«rene..ral , reconnu  traître  etT*  justifié  ce 

opposes  à ce  que  l’asserAblée^ Tp"- '''?««  étions 
t^abson.  C’étoit  autant  d’infô  ^ ^ «struite  de  sa 
exécrables  mensonges  „ ’ autant 

«fte  coûte  à un«  • m?  j d’horreur 

« 7o's„v,~™  •' 

»c.»  <' 

.é..ce,  Jrsi 

«eux  lois  avec  lui  : Jbnf  a®  ®“'®  ^'’^uvé  que 
Çiiainpagne,  chez  Talma’mTl  ' /®®  ^'"’‘o>>es  de 
a laquelle  je  fus  ‘^«"uoit  une  fête, 

pins  dbne  heure,-  l’autre  a L «stai  pa.^ 

mue  , chez  mon  collèg„e  R.  BeU 

donna  à dîner  , et  0!^^  , qui  1^. 

jmevenir  qu’il  devoit  avoir"  cT  ’ 
crojojt  que  j’attachoi^  rR  general,  tant  il 

cimer  av\c  L y.mqu  m ^ i^itenneSde 

J'titouterai  que  je  nbil 

respondance  avec  lui  n ^ eutretenu  de  cor 

lettre,  écrite  à la  demanS^clbn  1 .‘^«te 

2 ne  crus  pas  devoir  la  refu  ^ ^^^^ègues 

-pedamer  auprès  hai  mil  lT  ’ ^°mai 
^ au  jeune  volontaire  de  P "°®®  ®u  faveur 

*...,  Le.  papier,  dê  ee“&  ?T'  ?"’î  ”™”“ 

• .1 1 01,  J u-eare  ^ubie  aul"lettrîÛ”  md  j 
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©U  si  ma  lettre  contient  autre  clrose  que  ce  que 
)€  riens  de  dire , je  donne  ma  tete. 

J’aiouterai  encore  que  je  n ra  reçu  aucune  lettre 
de  lui  , pas  même  en  réponse  a ma  reconunanda- 
tion.  Il  me  Ht  écrire  , à cette  epoque  , par  ua 
officier-général  de  rarmée  , et  ^ enroya  par  a 
même  voie  un  mémoire  pour  le  nnmstre  de 
guerre  , dans  lequel  il  demancimt  qu  on  attachât 
I son  état-mmjor  un  de  mes  freres  qui  sert  dans 
l’armée  de  la  Mozelle  , et  dont  il  avoit  euiendu 
parler  avec  éloge.  Le  mémoire  doit  etre  dansâmes, 
papiers.  Je  ne  l’ai  ni  remis  m communique  au 

ministre  de  la  guerre.  n .1 . 

J’ajouterai  enfin  que  de  tous  les  membres  de 
la  convention  nationale  , d n’en  est  pas  un  qui 
ait  moins  recherché  que  moi  le  vainqueur  des 
prussiens  et  des  autrichiens  , pas  un  qui  1 ayant 
connu  ministre  , l’ait  moins  vu  comme  general, 
pas  un  enfin  qui  l’ait  moins  loué  pour  ses  services, 
et  ait  moins  célébré  ses  succès.  Comment  aurois- 
ie  donc  cherché  à justifier  sa  trahison  , et  a qmpe- 
cher  que  l’assemblée  en  fût  instruite  ? Aussi -,  esi- 
ce  une  imposture  atroce.  Je  n’étois  point  au  comité 
de  deffense  lorsque  ses  lettres  et  ses  proclamations 
qui  ont  été  imprimées  depuis  , y lurent  lues.  Je 
ne  pus  donc  pas  les  justifier.  Et  le  endemam, 
lorsaue  je  m’y  rendis  , j’appris  eju  il  avoit  ele 
arrêîé  de  ne  pas  les  lire  à la  convention  , et  oe 
faire  partir  sur-îe  champ  Danton  et  Delacroix  pOiu 
la  Belgique.  Je  ne  dissimule  pas  que  cette  réso- 
lution me  paruthonne  sur-tout  lorsque  i entendis 
Delacroix  et  Danton  assurer  on  qu  ils  engageroient 
le  général  Dmnouriez  à se  rétracter  , ou  qu  us 
Fameneroient  à Paris  pieds  et  poings  lies  ; mois 
quand  Pûrrêté  lii^eût  paru  mauvais  , ] aurois  , sans 
.ioute  5 yamemtsût  essa3^é  de  ’ie  faire  rappor^ii^r  , 


puisqu’il  ayoit  été  Driî  ■ ■ 

très  longue  discussion  , J «ne 

Sr  1 t 
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de  la  république.  Je^n’en  ai  nn” armées 
l?  délié  qu’on  me  démente  03^“  d’autres,  et 

-omment  arrive-t-il  donc  que  Rnr“  Prouvé, 

blisse  eu  baisons  intimes  avm  ™'éta- 

nous  suppose  unis  de  l’amb.é  ’ ®t  gu’il 

L explication  de  ce  problème  ^ P étroite  ? 

’lp  Tne”  r»-  “ '~»v« 

.vec%;-r„3  rf  i r-™'-’-' 

remarquer  à quel  oubli  d^tm  f®™'®  '^®  Paire 
justice  et  de  morale  ces  bom  ®®  Principes  de 
duns  Je  suppose  que  trom ®on- 
rent  de  Dumouriez  pour' l i^bb^’^y.^  appa- 

J admiration  de  l’euronc  ^®''^®  ’ Partageant 

entraîné  vers  lui  par^Ies^'le^v'^®  .militaires, 
la  patrie  , j’eusse  recherché  rendoit  à 

une  raison  de  me  proclamer  ” ^tuiti®  , seroit-ce 
faudroit-il  pas  me  plaindre  a complice  ? Ne 
ete  trompé  dans  le  sentiment  it  d’avoir 

de  1 homme.  Dis-moi  Rnh^  ^ ^œur 

ete  Pami  de  pas 

qu  il  est  un  traître  ? C'est  une  inJ-  ^ujourd'iiui 
et  on  ne  me  soupçonnera  ^^ignite  sans  doute 
telle  caîomid^^^^'^^  répété; 

™..ié  J.  ”>%'»»''  P““» 

epandes  sur  ma  vie  • malQ  yons 

f™=«  , e.  ne  vouE  ”i' * • >« ''i  " 

f ;c".s“;ètEatEr 

“-lue»  „e  crpcr^æ;; 
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si  tu  n’es  le  plus  méchant  des  hommes  , obtiens 
Inc  du  ciel  que  l’ame  des  mortels  soit  touioui. 
ouverte  à tous  les  regards  , ou  bien  ne  nous  fais 
pas  un  crime  d’être  quelquefois  les 
Lnfiante  sensibilité  : songes  a quel  pr*x  la  ucUm  . 
a mis  la  garantie  d’un  tel  danger  . on  ne  1 ente 
^„”vec„n  c».r  comme  le 

nui  eût  conduit  Brutus  au  supplice , n a-t-e  e etc 
^eile  d’aucun  peuple  , d’aucun  homme  , -elle  est 

foulrSmp'loyer  contre  . oi  et  1» 
tiens  , comme  il  me  seroit  facile  de  récriminer  . j e 
rappèllerois  que  le  i4  octobre  , Dumounez  se 
présenta  aux  Jacobins  , et  je  lirois  ce  passc^g 
lournal  des  débats  de  la  société.  Dumounez  en^ 
tre  dans  la  salle  : Santerre  l’accompagne:  le  gé- 
néral embrasse  Robespierre  : tout  le  monde  app.  u 
dit.  Danton  paroit:  il  monte  au  fauteuil  , etc 
couvert  d’applaudissemens.  Je  rappellerois  , i . 
j»”  votre' fonrnal  à 1.  m.»  , ceUe  «nce 

fut  consacrée  à flagorner  le  general , et  a ou  i<a 
ger  à calomnier  ceux,  que  tu  dis  ses  amis. 

^ Je  rappellerois  que  depuis , et  dans  son  de. 

nier  voyage  , 6n  ne  l’a  vu  qu’avec  ton  Danton  , 
mer  vuyag  , tinn  . celui  dont  tu  es 
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enfin  il  a parle  dé'  la  saine  majorité  de  la  coii-^ 
venfion  , parce  qufil  a pensé  qu^elle  étoit  Fobjet 
des  espérances  de  tous  les  bons  citoyens  , et  qu\)ii 
serallieroit  toujours  autour  de  cette  'majorité  vou- 
lant Fordre  et  les  lois , la  liberté  et  la  répu- 
blique. 

Et  dans  quel  temps  à-t-il  parlé  ainsi  ? Est-ce  après 
avoir  jetté  le  masque  , et  s^être  déclaré  pour  le 
rétablissement  de  la  royauté  ? Qu^on  lise  ses 
mémoires  , ses  lettres  , ses  proclamations  , et  jus- 
qu’à-la  déclaration  des  trois  commissaires  jacobins  , 
et  on  se  convaincra  que  dès  Finstant  qu’il  a fait 
connoître  ses  véritables  pfojets , et  parlé  d^royauté, 
toute  la  convention  nationale  a été  enveloppée 
dans  sa  haine  , d^où  tout  homme  non  prévenu, 
conclura  que  lorsquhl  parloit  d’aider  la  saine  ma- 
jorité à abattre  Fanarchie , il  ne  cherchoit  qm^ù  s© 
rendre  la  nation  favorable  , et  à se  ménager  un 
secret  appui  dans  le  cœur  déè  citoyens  : avan- 
tage-quhl  eut  craint  de  perdre  en  se  déclarant  le 
protecteur  des  Robespièrre , des  Marat-  et  de 
leur  secte. 

Je  ne  dis  plus  quhin  mot  : nos  discotirê  , répè- 
te-t-on sans  cesse,  ressemblent  aûx  siéiïs.  Et-poür- 
quoi  ne  rémarquez-vous  pas  quhls  ressemblent 
aussi  à ceux  des  dix-neuf  vingtiêiïie’ dé  la  France  ? 
Ouvrez  les  adresses  qui  parviennent  chaque  jouV 
à la  convention  nationale  : il  n’y  en  a pas  une  sur 
cent  où  vous  ne  trouviez  le  meme  langage:  ap- 
peliez donc  complices  deDumouriéz  tous  ceux  qui 
les  ont  signées.  Au  fénd,  que  signifie  cétte  ob^ 
jëction  ? de  ce  que  nous  luttons  contre' Fanarchiè 
et  contre  le  mépris  des  loix  , de  ce  quenous  com- 
battons le  système  de  désorganisation  qu’on  s’ef- 
force de  répandre  , de  ce  que  nous  nous  plai- 
gnons de  l’impunité  accordée  au  crime  , s’ensuit-il 
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que  n^us  soyons  les  co^nplices' d’un  général  qui 
a eu  l’air  de  youloir  faire  cesser  ces  maux  en  di- 
jageant  son  armée  sur  Paris  ? Je  le  répété  , avec 
de  telles  preuves  , on  conduîroit  la  convention  na- 
tionale a laisser  tomber  sous  ses  yeux  Pétat  en 
dissolution. 

Si  j ai  détruit  toutes  les  accusations  dirigées 
contre  moi , si  j’ai  fourni  la  preuve  de  la  faus- 
seté de  toutes  les  imputations  qui  m’ont  été  faites, 

al  est  inutile  que  je  réponde  à la  dernière  : car 
on  ne  m’auroit  corrompu  que  pour  trahir  la  li- 
berté, et  si,  au  lieu  de  la  trahir,  je  l’ai  constam- 
ment ^servie  , le  reproche  de  corruption  tombe  de 
iui-meme  , et  c’est  dans  d’autres  mains  que  les 
miennes  qu’il  faut  chercher  cet  anneau  d’or 
de  la  chaîne  qui  s etend  de  Londres  d Pa-^ 

• • • ■ • Calomniateur  infâme  ! Tu  m’ac- 
cuses d’être  corrompu  , d’être  rendu  à l’An- 
gleterre , de  recevoir  de  l’argent  de  Pitt 
pour  trahir  ma  patrie  ! Mais  où  donc  sont  mes 
trésors?  Viens  , venez  vous  tous  qui  ni’accusés , 
venez  dans  ma  maison  : venez  voir  dans  quelle 
obscure  médiocrité  vivent  ma  femme  et  mes  en- 
lans  : venez  voir  si  les  mets  qui  couvrent  ma  table 
annoncent  l’opulence  ou  la  pauvreté  : suivez-moi 
hors  de  cette  enceinte  , voyez  si  de  superbes  cour- 
siers  et  de  brillans  équipages  m’attendent  à la 
porte.  Allez  dans  mon  département , demandés  si 
-mes  rnmces  domaines  se  sont  accrus.  Informez- 
Vous  de  ma  vie  entière  auprès  de  ceux  qui  m’ont 
connu  : amis  et  ennemis  , je  ne  récuse  personne  • 
ïls  vous  diront  si  je  fus  jamais  accessible  à la  cor- 
ruption , SI  je  rampai  jamais  devant  l’homme  puis- 
sant , SI  ) opprimai  jamais  le  foible  , si  je  trahis 
jamais  1 ainitié  ou  mes  devoirs.  Ah  , citoyens  1 
pourquoi  chacun  de  nous  ne  peut-il  pas  dérouler 
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îGi , si  je  peux  ainsi  m^exprimer  , toute  sa  via 
privée  ? C^est  alors  que  nous  connoîtrions  les 
véritables  , les  sincères  amis  du  peuple  : car  les 
vertus  publiques  se  composent  des  vertus  privées , 
et  celui  qui  fut  toujours  bons  fils  , bon  père  , bon 
époux  et  bon  ami  est  j à coup  sûr  , bon  citoyen: 
il  n’imitera-pas  ces  patriotes  , comme  on  en  voit 
tant  5 qui  ne  flagornent  le  peuple  que  pour  Pas- 
servir  , et'  ne  Pentretiemient  de  sa  puissance  que 
pour  Pusurper  : il  ne  parlera-pas , comme  eux  j 
de  la  misère  du  peuple  au  milieu  de  Pabondaiice  ^ 
de  sans-culoterie  au  sein  des  jouissances  ^ et  du 
bonnet  rou^e  dans  un  boudoir  : fidèle  aux  prin- 
cipes^ il  les  deifendra  avec  courage  3 pénétré  de 
ses  devoirs  , il  les  remplira  avec  zèle  et  constance^ 
ami  de  la  vérité  , il  la  cherchera  dans  la  sincérité 
de  son  cœur  p incorruptible  comme  la  vertu  j 
impassible  comme  les  loix  , et  supérieur  à toutes 
les  craintes  , il  n^obéira  jamais  qu^à  sa  conscience  , 
ne  parlera  que  d’après  sa  raison , et  servira  le 
peuple  sans  le  flatter  : qu’on  rapproche  ces  traits 
de  ma  conduite  : j’y  consens.  Qu’on  relise  les 
décrets  auxquels  j’ai  attaché  mon  nom  3 on  n’en 
trouvera  aucun  qui  soit  contraire  aux  principes 
de  la  liberté  : qu’onmelise  les  opinions  que  j’ai 
prononcées  , on  n’en  trouvera  aucune  qui  ne  res- 
pire Pamour  de  ces  principes  , et  peut-être  en 
distinguera-t-on  quelques-unes  marquées  au  coin 
d’un  grand  courage.  ^ 

Si  donc  la  chaîne  dont  on  a parlé  s’étend  jus- 
qu’à Paris  , je  le  répété  , ce  n’est  pas  dans  mes 
mains  qu’il  faut  cliercher  Panneau  qui  la  termine*^ 
Mais  peut-être  avec  quelques  efforts  et  quelques  ‘ 
recherches  ne  sera-t-il  pas  diflzCillé  à Robespierre 
de  le  découvrir.  . • > 
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Connoît-il  des  hommes  qur  fassent  métier  de 
prêcher  Tanarchie  et  le  désordre  ^ d'entourer  le' 
peuple  de  défiances  , et  de  lui  parler  sans  cesse 
d insurreélion  ? Çii'il  observ^e  ces  hommes-là  : ils 
pourroient  bien  être  les  agens  de  Pitt  , car  ils  le 
servent  mieux-  que  des  flotes  et  des  armées.  Con- 
noit-il  des  hommes  qui  outragent  , insultent  , 
menacent  la  convention  nationale  et  provoquent 
sa  dissolution  ? Qu'il  les  observe  aussi  : car  Pitt 
ne  doit  desirer  rien  tant  que  de  voir  la  convention 
aiationale  dissoute , et  il  ne  sauroit  trop  payer  un 
tel  service.  Enfin  , connuit-il  des  hommes'  qui 
idoles  d'une  multitude  qu'ils  égarent  par  leurs 
criminelles  exagérations,  se  soient  élevés  d'un  état 
de  gêne  et  de  misère  à un  haut  degré  d'aisance 
et  de  richesse  ? qu'il  les  saisisse  , qu'il  s'attache 
à eux  : voilà  les  hommes  vendus  à Pitt  : je  les  vois 
tenant  F anneau  d’or  d'une  main,  et  de  l'autre  la 
chaîne  qui  les  lie  aux  anarchistes  , aux  calom- 
niateurs , aux  dénonciateurs  , et  à tous  ees  répu- 
blicains en  domino  connus  sous  le  nom  de  Mara- 
tistes. 

Si  cette  règle  n'est  pas  infaillible  , elle  est  du 
moins  la  plus  sûre  : car  enfin  c'est  par  leurs  actions 
que  les  hommes  qu'on  a corrompus  donnent  quit- 
tance ; lors  donc  que  j'ai  trouvé  ce  qui  est  le  plus 
avantageux  aux  ennemis  de  la  France,  je  cherche 
par  qui  cela  a été  opéré,  et  si  je  découvre,  pour 
agens,  des  hommes  qui  empruntent  le  masque  du 
patriotisme,  je  dis  : Ces  hommes  là , ou  du  moins 
ceux  qui  les  mènent  nous  trahissent  et  sont  vendus 
à nos  ennemis  Pour  la  seconde  fois  , j'invite  Robes- 
pierre à suivre  çette  réglé  et  sur- tout  à nous  faire 
part  dii  fruit  de  ses  recherches.  Peut-être  s'il  y 
met  quelque  soin , parviendra-t-il  à découvrir  par 
Huels  §Qçxets  homme  chargé  de  décrets 


craccusation  et  en  horreur  à toute  la  France  a été 
jetté  dans  la  convention  nationale  : peut-être  ^ shl 
ne  se  décourage  pas,  dès  les  premiers  pas,  parvien- 
dra-t-il à découvrir  encore  par  quels  moyens  et  dans 
quelles  vues  un  membre  delà  famille  des  Bourbons  a 
également  été  porté  dans  la  convention  nationale. 
Peut  être^,  shl  met  à cette  recherche  la  même  ardeur 
qu’à  dénoncer,  parviendra-t-il  à découvrir  aussi  par 
qui  Pitt  fait  soudoyer  ces  tribunes  insolentes  qui,  au 
premier  signal  de  leurs  chefs  , outragent,  menacent 
les  représentans  du  peuple,  et  font  quelquefois  dou- 
ter si  les^  mandataires  du  souverain  pourront  .Sortir 
en  sûreté  du  lieu  de  leurs  séances.  Peut-être  eiifia 
parviendra-t-il  à découvrir  par  qui  ont  été  payés 
et  les , auteurs,  de  la  conjurati©n  du  lo  mars  , et 
ceux  de  la  conspiration  nouvelle  qui  se  trame  en 
ce  moment. 

Oui  , cito3mns  , une  conspiration  nouvelle  se 
trame  en  ce  moment  contre  vous.  Je  vais  dénoncer 
à mon  tour  : que  mes  accusateurs  tremblent  ! car 
je  le  répété  , je  ne  dénoncé  jamais  sans  preuves. 

Mais  avant  de  passer  au  développement  de  ©ette 
conjuration,  permettez -nioi  de  rechercher -avec 
vous  quels  peuvent  être  , quels  doivei^t  être  les 
complices  de  Dumouriez. 

Que  la  conjuration  du  lo  mars  fût  liée  à la 
trahison  de  ce  général  : jqu’elle  eût  pour  objet  de 
lui  ouvrir  les  portes  de  Paris  en  dispersant  la 
représentation  nationale  après  le  massacre  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres  , c^est  ce  dont  il  n^est 
])as  permis  de  douter  , à moins  qu’on  ne  veuille 
nier  l’évidence.  Si  donc  je  parviens  à découvrir  les 
auteurs  de  la  conjuration  du  lo  mars , j’aurai  trouvé 
les  complices  de  Dumouriez. 

Que  la  trahison  de  Dumouriez  fût  liée  à la  cause 
de  d’Orléans  ; qu’elle  eût  pour  objet  de  le  porter 
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OU  au  trône  ou  à la  régence  , et  infailliblement 
au  trône  par  la  régence  , c’est  encore  une  chose 
dont  il  n’est  pas  permis  de  douter  ^ à moins  qu’on 
ne  veuille  aussi  nier  l’évidence  : car  enfin  , qui 
devoit  profiter  du  rétablissement  de  la  royauté? 
d’Orléans  et  sa  famille.  Si  donc  je  parviens  à 
découvrir  les  protecteurs  de  d’Orléans  , j’aurai 
infailliblement  trouvé  les  complices  de  Dumou- 
riez. 

Or , pour  commencer  par  les  auteurs  de  la  con- 
juration du  10  mars,  il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont 
pas  voulu  les  connoître  qui  ignorent  ' encore  qui 
ils  sont7A  la  dîfîérence  de  toutes  les  conjurations 
qui  se  préparent  dàns  le  secret  et  dans  l’ombre, 
la  leur  a été  publique  , que  dis-je  publique?  con- 
signée sur  des  registres  , et  hautement  proclamée 
en  présence  de  trois  mille  citoyens'  rassemblés. 
La  crainte  de  n’être  pas  entendu  et  un  concours 
de  circonstances  qu’il  est  inutile  de  ràppeller  ici , 
forcèrent  Vergniaud  à ne  lever  , en  la  dénonçant, 
qu’un  coin  du  voile  l'mais  si  quelques  esprits  purent 
alors  rester  incertains  , ils  ne  le  sont  plus  aujour- 
d’hui. Et  toi  ^ notaniment  , Robespierre  , tu  ne 
peux  pas  ignorer  quels  ont  été  les  auteurs  de 
cette  conspiration.  C’est  par  tes  conseils  qu’ils  ont 
ourdi  cette  trame  infernale  5 cfest  sous  tes  yeux 
qu’ils  ont  agi.  Le  28  février  , après  le  pillage  des 
épiciers  , ne  t’écriois-tu'pas  : on'doit  en  ejfet  être 
étonné  que  le  peuple  sè  soit  levé  pour  du  sucre  et 
du  café  : quand  te  peuplé  se  lève  , il  doit  être  ter- 
rible dans  ses  vengeances  , il  doit  exterminer  ses 
ennemis.  Et  tandis  que  nouveau  'Mahomet  , au 
talent  près,  tu  envelloppois  ainsi  dans  une  mis- 
térieiise  désignation  les  victimes  qu’il  falloit  frap  - 
per  , ton  Omar  ne  les  désignoit-ii  pas  dans  ses 
feuilles  , ton  peuple  ne  les  nomraoit-il  pas  ^ et  tes 
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brigands  répandus  dans  les  sections  n^j  répétoient- 
ils  pas  ces  cris  de  fureur  et  de  sang  ? Le  lo  mars  , 
ou  du  moins  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  n^étois-tu 
pas  dans  cette  caverne  , autrefois  Je  temple  de 
la  liberté  , d^où  partirent  -en  criant  vengeance  l 
vengeance  l vengeance  I douze  cens  conjurés 
dont  Lespoir  étoit  de  grossir  leur  troupe  avant 
d’arriver  à la  convention  nationale  , et  à qui  la 
peur  5 et  la  connoissance  de  la  coorrageusé-  réso-^ 
îution  de  cent  membres  de  l’assemblée  , bien  plus 
que  la  lâche  harangue  de  tes  officiers  municipaux 
firent  abandonner  , pour^  ce  jour  là  , leur  atroce 
et  parricide  résolution.  Ainsi  le  complice  de  Dumou- 
riez  5 c’est  toi.  Le  complice  de  Dumouriez  5 c’est 
Dubois  Crancé  qui  , après  avoir  ^ pour  la  forme, 
blâmé,  dans  la  tribune  A'es  Jacobins  , ce  qu’il  appel- 
loit  Une  mesure  extrême  , eut  le  courage  de  venir 
présider  la  convention  nationale  , sans  dire  un  mot 
de  la  conspiration  , et  sans  témoigner  d’autre  dou- 
leur que  de  ne  pas  voir  dans  la  salle  tous  ceux 
dont  la  mort  ayoit  été  Jurée.  Le'  complice  de 
Dumouriez  , c’est  ce  Fournier  qui  a avoué  qu’il 
avoit  conduit  la  ^troupe  : c’est  ce  président  de  la 
section  du  Théâtre  Français  , qui  a indiqué  1«* 
lieu  du  rassemblement , et  qui  a formé  le  comité 
d’insurrection  , comité  que  le  ministre  de  la  justice 
a cherché  par-tout , excepté  où  il  étoit  réellement. 
Enfin  le  complice  de  Dumouriez-,  c’est  la  faction 
qui  a pris  le  nom  des  Jacobins  , et  que  tu  mènes 
de  concert  avec  les  Desfîeux  ,,  les  Marat  , les 
•Bentabole  , &c.  , &c. , &c. 

Et  la  conjuration  du  10  mars  n’èst  pas  le  seul 
trait  auquel  on  puisse  recomioître  cette  complicité': 
la  protection  accordée  à d’Orléans  eh  est  un  , 
peut-être  , plus  frappant  encore.  Nos  accusateurs 
l’ont  si  bien  senti , que  par  un  effet  de  leur  tac-- 
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tique  ordinaire,  qui  est  de  rejetqeT  sur  noqs  tous 
les  crimes  qu;’ils  ont  conimis  ou:m)ulu  commettre, 
ils  ont  clierclié  à persuader  que  c’est  par  nous  qudl 
a été  protégé  et  defiéndu.  . . 

JD' Orléans  protégé  ? défendu  par  nous  ! et  où  ', 
comment  ? dans  qu’elle  circonstance  ? Je  n’ai  parlé 
à ce  demi-roi  qu’une  fois  en  ma  vie  : c’est  le  len- 
demain du  jour  où  discutant,,  ^e  sais  qu’elle 
motion  , je  laissai  entrevoir  le  soupçon  de  l’exis- 
tence d’une  faction  qui  youloit  nous  donner  un 
roi.  Il  vint  cirez  moi  dès  les  sept  heures  du  ma- 
tin , me  parla  très-peu  dq  lui , mais, beaucoup  ^d.e 
moi,  me  dit  qu’il  fe  s oit  un  très-grand  cqs  ^e 
mon  estime  > et  finit  par  me  demander  si  .c’étoit 
lui  que  j’avois  eqtendu  désigner  en  parlant  d’un 
homme  qui  souievoit  l’anarchie  ^d’une  main  , pour 
saisir  le  sceptre  de  l’autre.  Ma  réponse  fut.  fran- 
che et  courte.  Si  je  vous  vojois  seul  ^ lui  dis-je  , 
votre . nqljité  me  rassureroit , mais  derrière  vous 
sont  des  hommes  à qui  leurs  crimes  rendront  bien- 
tôt nécessaire  un  roi  qui  les  pardonne.  Au  reste, 
voulez-vous  bannir  toutes  mes  craintes  , provo- 
qués un  décret  qui  vous  bannisse  du  territoire  de 
la  république,  vous  et  _votre.  farnille.  Il  me  ré- 
pliqua que  Rab au d-Saint-E tienne  lui  avoit  déjà 
donné  ce  conseüq  et  il  me  quitta  en  massurant 
qu’il  J réfié chiroit.  Voilà  toutes  les  relations  quç 
j’ai  eues  avec  lui.  Brissot  et  Gensonné  en  ont  . eu 
moins  encore  , et  si  Vergniaud  s’est  trouvé  ,;un 
jour  ',  à la  mênie  table  que  ,lui , qn  sait  que  ce 
fut  par  hazard,  et  chez  Robert , député  de  Paris. 

Mais,  après -ce  qui  s’est  passé  dans  la  con- 
vention nationale  , j’ai  sans  doute  tort  d’insister 
là-dessps.v  car  , en  conscience,  la  calomnie  est 
trop  grossière.  Le  décret  d’expulsion  de  la  famille 
des  Bourbons  5 par  qui  a-t-il  été  proposé,  par 
qui  a-t-il  été  voté  ? Ceux  qui  nous  aceusent  ose- 


*e  P~Sf  a 

toîé?  Ceux  iii  nous  accusent  oseroient-ils  due 
"^'"ouÎn'.Silirpas' croire  , au  reste  , que  c’est 

a- a "aarrsai  =’a='  rs 

s.  des  ci,c<,„M.nce,  <1^  o„.  “7“’ 

j'  IL..cl,P, -vou.  empêcher  de  de hberer  su,  k 

iwoDOsition  du  bannissement  : ]e  les  ti  ^ 

l^recïrde  la  minorité,  réduite  à ce  qu’ds  ap- 
pelent  /a  mo«#«guc  , contre  ma,orit|  qm  venoi^ 
u’idoutei'  la  proposition  : )e  les  tire  du  , soulevé 
i;,:aad.é  ,WAe3  neebm,  e dau.  la  s»uce  ^ ta 
.même  jour,  contre  l’execution  àu  decvel  ) 
lire  des  manœuvre*  emp  oyees,  JJ. 

arracher  à la  convention  le  rapport  de  c , 

Manœuvres  auxquelles 

recourir  des  hommes  qui  n’auroient  ete  penevre. 
nue  de  l’arndur^de  la  justice  : Prenve  , ^^n- 

for  ie  les  tire  de  la  nomination  de  d Crieans., 
dictée  au.  corps  électoral  de  Pans  , par  Ro 

Les  protecteurs  de  d’Orléans,  ses  défenseurs, 
"ses  a^nl  ries  voilà  donc  connus, 

'complices  de  Dumouriez , P^squ  il  " 

'teux  pour  personne  aujourd’hui,  que  la  trahison 
de  ce  gTnér^al  devoit  porter  d’Orléans  sur  le  troue. 

dirai  pas  qui  ,1a  conspiration  qui  se  or 
me  en  ce  moment  ait  le  meme  objet,  mais  ce 
que  je  sais  bien,  c’est  qu’un  pcu  plus  tot^u  un 
peu  plus  tard,  elle  nous  meneroit  au  meme 


saltaf,  c’est-à-dire  au  rétabliMemerit  rt«  i 

que  je  sais  bien  , c’est  qu’edf  eîd  f ’ 
ser  la  liberté,  â violer  hcr.  • ^ ^ renver^ 

« faire  passer ’sur  la  France 
proscriptions  et  de  l’anarchie 
tôt  ses  débris  sanglants  au  fte  ^i''’rer  bien- 
nie demandez,  citoyens  Vous 

Déjà  vos  bras  se  lèvent  ’ ' ® conjurés, 

per.  Ecoutez  d’abord  la’nre^^^^^?^ 
indiquerai  ensuite  les  auéurr’'" 

«Amis,  nous  sommes  trahir»^^ 

» aux  armes  ! voici  l’heurp  t ^uj  •' 

» Penseurs  de  la  Ûatr  e ^ ^é- 

» sevelir  sous  le,  rff  s’en- 

» publique  Francaise^Totrmliberfi^"^®/® 

».  en  pins  grand*  péril  > h ° ^ jamais 

» mis  le  sceau  à leur  noire 
» Consommer  DTimAti  ‘ F rlidie,  et  pour  la 
» che  sur  Paris  T e,  f ’ '=°'»plice  , Mar- 

» que  ce  plan  de  rebelliez  » 'dissent  pas  douter 

i’  riemT’iSi’ Si 

î iH" ^ 

» exécutif  1 ®?“ete , commissaires  du  conse^ 
cxecutü  , les  avoient  précédé,  • ce  ...  ^u  consej 

» e"  S?StvSéS  ’ “ 

>■  5o.ilouren„  , voTpl“""”"'  f T^'t'  W» 

■»  milieu  de  vous  • £“  ennemis  sont  au 

U ae  vous  . ils  dirigent  vos  opérations,  â 


vengeance  ! il»  co>Su»e«  >0»  moyens  de 

))  défences  ! , i ^énat  que 

“ ff"  !LTci»tont  vof™iraille  Jui, 

» de  parricides  ni  »-  t -dans  le  gôuverneineiit , 

,,  la  coutre-révolution  c’SJà;  c’est  au 

dans  la  conrention  nationale  C est 
■))  centre  de  votre  surete  , ipo  £1*  delatrame 

),  de criniinels  délégués, ^tijsnn^t^  des  despotes  qui 
» qu’ils  ont  ourdie  , . q^q,j’une  cabale  sa- 

■))  viennent  vous  egorger . et  autres.. 

„•  crilège  dirigée  par  lacour  ^ Angleterre  e , _ 

■,i  Aux  armes  ! tépubli^cams  / volez  a 
^ -lâlé  rendez-vousde  Aux  armes  ! 

U quartier  gener  _ délibération,  point  de  dé- 

,,  aux  armes!  marche, 

„ lai!  tous  moyens  d accélérer  v 

),  dovent  être  mis  usage....  » L J ^ 

Le  croiriez-vous , «toyens  , ou  P u^t 

les  , excès  dont  vous  f e les^™  7^^„^és  ! 

oài'éorii™t*'»n“’«!i“s”  des  ]acobm»  d'=,  P™ “ 

ions  leurs  frères  des  ’ ïèvoh- 

oobi™  de  P.r..  , 1“'  Xeui  une  «r- 

tionnaires  qui  en  eut  pr  ,,  ^es  bataillons  au- 
,née  contre  vous  !,  ils  de  concert  les 

tour  d’eux  pour  combattre^ 

ennemis  de  ministère  , ' ÿwi 

liberté  , nrme'es  de  Dumouriez  , yrépa- 

lisués  avec  les  ain  . t rlutrône  etVopvres- 

rez  ensemble  le  rétablissement  au  trône  e Fr 

prononce  dans  la  tribune. 


le  courage  <le  Wire^^  «foyens,  jaurai 
' ‘te  «oa  dérouemern;  "00^^ 

P«jssance  qui  y^ns  renversera 
tates  de  la  r.enyercer  • ni.!  a «e  vous 

armées  des  rois , qui  i>e  que  leç 

*^■6  de  l’arbre  de  \ j;®  P°«rroient  jamais  abat- 
f est  au  troue  qu\£  por^,  . 

% cœur  du  co%s  socll  m tif  ^ dans’ 

Wîe  est  prête  à réaliser  le  ^ porte  la  mort, 

«w  , et  à abattre  la  tête  diT^^  .Pf^cide  de  Né- 
robes-là  à ses  couds  • d e ” P®“P^e  français.  Dé- 
truisez cette  avant-garde  °1  P encore.  Dé- 
Jios  braves  soldats  ifront  1 ® s^meede  Cobourg: 
>1^  l’iMa!;g»c.  q j“°  Douleriej-„L 

* ous.  dénonce  et  les  rof-  Tr  7 “ traîtres  que  je  . 
examinés  leur  conduite  ^ "dus  ? 

^es  semant  la  dïîÏÏü  et  H 
tnotes , entre  les  vrais  entre  les  pa- 

liaüon.en  deux  classes  séparant  la 

sa  puissance^  elll-ayant ’les^nrn'^ 
les  détacher  d’un  ^ Propriétaires  afin  de 

pJus  sacrés  seroient-  sanT^™*^^^  les^ droits  les 
meurtre  et  le  pillage  afin  prêchant  le 

terreur  et  l’effroi  iiLttant  F?  par-tout  la 

afin  que  toutes  les  autn  ’t  ' système  , 

corrompant  ia  morale  du  u?  ®,“®'^*^„'tiéconnues  , 

a profit  ses  erreurs  • -calom  ^ mettre 

-niens,  afin  de  S’êg^™  ™is  les  plus 
moment  de  l’asservir  sera  ^ ^^^sque  le 

tamment  occupés  à tout  ‘ ''"‘^■yez-les.  cons- 
tituer l’arbitraire  le  oins  c ® «tibs- 

^tiais  consolant  de  laïstiœ  > 

momerinuoeence  etle  cri  ’ morfondre, 

pas  un  seul  citoven  ’ fiti’il  n’y  ait 

y™  c„„cié“S"  ,rri:  ’-r”»  ■ i"! 

«ans  la  nuit  même/  au  4 des  b " ® , 

’ “ *®t  «es  bourreamx.  Voyez- 


( 45  ) . , , 

les  enfin  , à l’aide  des  brigands 

1 • ’ . Pnr’q  €t  des  anarcliisies  qu  ils  ont 

se  fait  à côté  de  vous  , et  tous 

gouffre  s’agrandit  tous  les  purs,  f 

ferm-z  pas  ' qui  peut  donc  vous  arrêter,  et  que 

X'rt'»:a;»v9§7i|^ 

devenu  tfaîS  :Vous  kv\z  frappé  : 
n’existe  plus  cette  société  recommandable  pa 
Lkîfes  abandonnée  de  tous  les  amis  de  la  li- 
berté , elle  est  livrée  aux  ennemis  du  pc^ 

ennemis  d’autant  plus  ^ de  sa 
dent  en  le  flattant  et  ^ Yl“\^rtion  oui 

esclaves  du  despote  mitre  de  Rome,  parce  qui- 

s’Vl<^nt  romains,  et  qu’fis  végètent  sur  le  meme 

s, fi  où  vécurent  les  Scipion , les  Caton  les  bru_ 
. tus.  [i]  Je  vous  le  demande  : Si  les 

révolutionnaires  connus  , se  rcunissoient , tousjc^ 

r,]JjaiuisloUrd7;^ndra  1«3  S^^ciilçs  popuI»m.aveo  lea 

CordolicK  de  Paris.  Aatai.t  ceux-ci  nuisent  u la  lil)  r ç.  . 

6»dét=ii  d»»  Oipitejuîns  14  lîMe^t 


. , ^ ( 4:6  ) 

jours  J à Cote  do  vous  • s^i]«  xr 

quemeiit  contre  la  représentation 
y appeloient  les  poil^  1,  v„  ^ 

y invjtoient  une  muhitude  éo-n  ^ .,  s’ils 

forcer  de  rendre  tel  ou  fel  deYr^''.  T® 

porte,  , eVS  .1.  'cTr  '*  “."«î'  * ™ 

les  plus  atroces  ik  an  "?f  . ’ ?"  discours 

les  esprits  ils  sorfoient  ^ essaye  d’enflammer 

conj  ,e:  -4  “ïs:  'r;ss  ;’“r  “‘r 

renoncer  à ce  ^ lorces  de 

exciter  une  insurr?c;iorilsTe  ” pu 

conde  fois  - s^ils  ^ une  se^ 

cours, si  dans  o"“ées  à leurse- 

ils  affirmoient  nue  // 

con.e.,lon  natlnJe  , TZnsleT 
rentëTlT  clore"  fuM d^ommTSl’ 

riés  vous  avant  d’avoif  détcl^  pUtot  desempare- 

rsruî  t iSm;i-  “ • 

P "X“,î,  ™r.LS,rsr”  X “rr 

rK„““  “ 

Cible  • '11  . sera  invin- 

liiNPiiiS 

cnose,  atin  de  porter  les  premiers  à des  excf 

amener  les  autres  jusqu’au  dégoût  du  régim» 


xèpuWicain:  même 

que  les  lois  bOien  brigands  soient 

ly  a plusde  oix  ahn  de 

rivX  f.™.er  ««<,.-  In- 
vention la  menacer  et  outrager  , aSn 

hom  citoyens  soient  sans  esperance  , 
que  les  bons  caoy  ^ans  surprise. 

et  quon  ® ^ière  victoire , dites 

Quant  a moi  i ûe  P^  j.épétés-le  sans  cesse 
que  je  suis  un  tr  . de  lever  le  masque , 

2tin  de  me  fournir  nn  prete  Je  de  leve^^ 

Fa  nation^sera^mkdlibleiimj^^ 

r gagne  nœm^V 

vention  nationale  n P P d^ie  , vous 

remède  que  , von.  angmenterea 

continuerez  a la  oalom  ’ maiorité  des 

n,ême  de  fureur  ; ^ vous  le  direz 

membres  sont  mes  ^ d’insinuer  que 

d’apres  Voue  pour  tirer  cette  majorité 

je  ne  marche  a ra  q P Citoyens  ! 

de  l’oppression  VJJ J -V  Considérez  la  situa- 

je  le  répète  , voila  leur  mute  ^ 

tion  où  vous  etes  , et  voyez  av  _ ,^^3,  U^e 

'“'"îrckusrFes  rencore  imparfaite  : c’est  celle 

rlÆîution  : et  cotte  '«‘Æî 

que  je  vous  ^ibert^é  qui  nous  a déjà  coûté  tant  de 
Aunomdelalibertcqm  salut  est 

sacrifices  , au  nom  , ^ du  peuple  ! Sortez 

dans  vos  mains  , ^ par^mille  moyens, 

i:':  i?s”ae“vo»sW«  > s-  >“ 


i5  millions  d’hommes ^vous^  réveillent  si  le  bruit 
des  poignards  et  des  fers  qu’on  vous  préparrS 
pas  cette  puissance.  Il  vous  conjurent  de  les  sauver 

dr^esuTfuv  et  des  maux  prêts  à fon- 

^resur  eux  5 ils  vous  conpurentdenepaslaissertom 
berendautresmainsla  puissance  dœit  ils  vous  ont 

un  Sur'  ^dë^T  demanderont  compte, 

n jour  , de  1 usage  que  vous  aurez  fait  de  ce 

pouvoir  Songez  que  l’anarchie  est  le  garant  du 

l’amm,  ‘d®  '^es conspirations  , que  l’ordre  et 

1 amour  desloix  en  sont  le  tombeau  ' songez  enfi.! 
songez  que  c’est  dans  l’anarchie  qu’est  Æspoir  de 

nos  ennemis.  C’est  elle  et  nn,,  Pt,  1 ^“1  “e 

Komt-  AP'  \ ^ ^ narsale  qui  liyrft 

a César  : c est  elle  et  non  les  victoires  de 
Cobourg  qm  vous  Hvreront  à Feurope  coalisée. 

10  0?pT  ""  ""  nationale  de  décréter, 

. C^ue  les  scelles  seront  apposés  sur  les  paniers 
des  sociétés  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  dë  pCis 

cassées  "administrations  de  Paris  sont 

dës  ër  ’ • provisoirement  remplacées  par 

descommissions  nommées  par  le  conseil  exécutif. 

. C'Uc  les  sections  de  Paris  cesseront  d’être 
permanentes,  et  que  les  comités  révolutionnamëë 
créés  parles  sections  seront  tenus  de  se  dissoudr^! 
Pt  r.a  1 * sera  nomme,  dans  la  séance  de  demain 

et  par  la  convention  nationale  un  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Pans,  lequel  s’occuperaaussi-tôt 
de  1 organisation  de  cette  garde  conformém.auxloix 
O . t^u  il  sera  lait  une  adresse  au  peuple  pour 
ui  exposer  les  motifs  de  la  conduite  de  la  conven- 
tion  nationale  , ranimer  ses  espérances  et  lui 
promettre  une  constitution. 

6».  Qu’il  serafait  aussi  une  adresse  aux  sociétés  popu- 
laires pour  les  éclairer  sur  les  complots  des  hommës 
qui  ont  usurpe  le  nom  de  Jacobins  de  Paris, et  les  in-' 
f • aux  principes  d’ordre  et  dere^ 

p_ect  pour  les  loix  sans  lesquels  il  n’y  a point  de  liberté. 

De  1 imp.  d’AifT.-J.  Goksas  , rue  Tiquetoime. 


